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À Gersande et Jean-Brice


J’ai soif
Soif
Et me voici là devant vous
Frères humains but de ma course
Les doigts tendus comme des trous
Vers la lumière d’une source
J’ai soif
Source
Chante source
Jaillit jaillit jaillit
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La capitale de la Méditerranée

« Toute médaille a son revers. »

À travers la baie vitrée panoramique, Kôs désignait en contrebas la proche banlieue d’Atlanpolis, où deux lignes courbes d’un vilain marron juraient à côté des quartiers résidentiels bien plus verdoyants à l’horizon.

« Ces cercles sombres là-bas, qui intriguent toujours les nouveaux-venus, poursuivit le savant, ce sont les quartiers pauvres : les ceintures F et G.

— Des quartiers pauvres, ici ? À Atlanpolis ? » Bruce ne cachait pas sa surprise. La ville superbe qu’il découvrait depuis la veille en compagnie de Vladimir Kôscjik, l’ami de son père, lui paraissait tellement propre et parfaite qu’il n’avait pas songé un instant, en admirant le panorama du haut de la tour centrale, qu’il puisse y avoir une faille dans la belle ordonnance de la cité.

« Cette ville est comme les autres, Bruce, dit Kôs. Elle a beau être la capitale de la Méditerranée, elle a aussi des quartiers insalubres et surpeuplés. L'urbanisation en cercles concentriques permet de ne pas les ignorer. Hélas ! elle offre aussi aux dirigeants la possibilité d’une mainmise sur la population, en particulier sur les éléments incontrôlés, si tant est qu’il y en ait encore à Atlanpolis ! »

Bruce jeta un regard interrogateur à son voisin mais le savant avait les yeux perdus sur un point à l’horizon. C'était la seconde fois depuis la veille, où il avait accueilli Bruce à l’astroport, qu’il faisait allusion aux obscurs réseaux d’influences politiques qui prévalaient à Atlanpolis. Kôs connaissait bien la ville, implantée au centre du bassin de l’ancienne mer Méditerranée ; tout comme il connaissait bien la Terre, y ayant toujours vécu, et l’ayant longuement parcourue pour ses recherches scientifiques. Cette parfaite connaissance de la planète, en plus d’une vieille amitié, avait amené Jean-Benoît Lude à lui confier Bruce, son fils unique, pour ses premières vacances sur Terre.

Les paroles de son père résonnaient encore aux oreilles du jeune homme : « À ton arrivée, Kôs t’attendra. Conduis-toi avec lui exactement comme si c’était moi. Puisque je ne peux t’accompagner pour ce séjour, Kôs accepte de te recevoir. Il te fera sans doute visiter une partie de l’Europe au cours des déplacements qu’il doit effectuer pour ses recherches. Tiens-toi prêt à toutes les éventualités. Sois vigilant et apprécie à sa juste valeur ce guide exceptionnel. Tout le monde n’a pas la chance de bénéficier de l’aide du minéralogiste Kôscjik pour découvrir la Terre... »

Effectivement, Kôs semblait avoir réponse à tout et Bruce, avide de s’informer sur un maximum de sujets, ne cessait de lui poser des questions... La Terre, ou plutôt ce qu’il en avait vu jusqu’à présent, à savoir Atlanpolis, le surprenait tellement !

Il n’avait accepté de monter au sommet de la tour centrale où il se trouvait maintenant avec le savant, qu’après bien des hésitations. Depuis son enfance, Bruce était habitué à la vision du vide spatial autour de lui. Mais la perspective de voir l’horizon très loin - trop loin - lui donnait le vertige. Pour lui qui avait toujours vécu dans le satellite artificiel Lagrange 4, l’horizon était courbe et tout proche. Tant de distance où se perdait le regard était toujours angoissant pour un Lagrangien.

De fait, le jeune homme se tenait à une distance respectable de la baie vitrée. Il évitait de porter son regard trop loin devant lui et regardait plutôt en direction du bas. Les différentes avenues rayonnaient à partir de la tour, coupées à intervalles réguliers par les rues circulaires. De la hauteur à laquelle ils se trouvaient, le tissu urbain prenait l’aspect d’une cible. Bruce se remémora une phrase de son père à propos d’Atlanpolis : « On a jeté un caillou au milieu d’une mer qui n’existe plus, une ville qui perpétue la symbolique des ronds dans l’eau. »

« Pourquoi cette architecture en cercle permet-elle un plus grand contrôle ? demanda le jeune homme.

— Vois-tu, Bruce, l’urbanisation circulaire permet le brassage des populations. La ceinture administrative est située entre les quartiers d’habitations et le Centre des Jeux qui est surprotégé à l’intérieur de la ville. Tout a été prévu pour que les résidents temporaires passent à un moment ou à un autre par cette ceinture administrative d’immeubles et de bureaux. Ce qu’on ne sait guère, c’est que cette ceinture est truffée de caméras et de micros. La police n’ignore pas grand-chose des habitants d’Atlanpolis. Le Centre de Jeux peut, à tout instant, être isolé du reste de la ville par la mise en place de cordons de policiers n’ayant qu’un pas à faire en dehors de leurs tanières pour boucler le cœur de la ville.

— Dans quels cas ? Des vols, des attentats ?

— Défis aux lois des jeux ou aux restrictions d’eau la plupart du temps. Les Jaspes...

— Les Jaspes..., coupa Bruce.

— Les policiers de l'O.S.T. Tu as entendu parler d’eux ? »

Bruce acquiesça en silence.

« Ils veillent sur tout, en particulier sur ceux qui auraient des velléités de regagner les ceintures extérieures après avoir gagné malhonnêtement aux jeux.

— Mais je croyais que c’était impossible de tricher...

— En théorie, oui. Mais il y a toujours eu des petits génies de l’informatique et du système D...

— Je ne pensais pas que tout était surveillé à ce point.

— Je crains que la Terre ne te réserve quelques surprises, Bruce. Tout évolue très vite ici. Ne serait-ce que depuis la dernière visite de ton père il y a six mois, la situation s’est encore dégradée. Il t’a mis au courant du contenu du dossier que tu m’as remis hier de sa part ?...

— Non. Pourquoi ? Il aurait dû m’en parler ? »

Kôs regarda le jeune homme avec une pointe d’étonnement et Bruce s’interrogea sur cette moue dubitative du savant. Après un geste fataliste, ce dernier continua :

« Il avait sans doute ses raisons pour ne pas le faire. Quoi qu’il en soit, dans ce dossier, j’ai constaté qu’il ne se rend pas tout à fait compte de l’urgence de la situation. Nous manquons de plus en plus de tout ici.

— Mais tout est conditionné par le manque d’eau, n’est-ce pas ?

— Oui, par l’eau... et d’autres choses. Tout est si complexe. »

Le savant ne semblait pas vouloir poursuivre. Bruce revint cependant à la charge en posant une question qui lui était venue à l’esprit à plusieurs reprises depuis la veille :

« Pourquoi tous ces jardins à Atlanpolis ? Je ne les croyais plus autorisés sous ces latitudes. Est-ce à eux qu’est due l’humidité ici ? Hier, à l’astroport, j’étouffais ; j’avais l’impression que l’air allait me déchirer la gorge ! Ici, quelle différence ! On a la sensation qu’on pourrait se contenter de respirer une fois sur deux ! Que l’air est assez nourrissant en humidité pour que le corps soit presque comblé ! Il n’y a pourtant que deux cents kilomètres entre l’astroport Est-Baléares et Atlanpolis ? »

Le savant hésita à nouveau avant de répondre et Bruce comprit, à voir sa façon de grimacer, que ses questions étaient embarrassantes.

« Ce serait compliqué à t’expliquer, mon petit Bruce. Une histoire de microclimat dû à la topographie de la cuvette méditerranéenne. Sais-tu qu’autrefois on nommait cette mer “la Grande Bleue” ? Elle était réputée pour être l’une des plus bleues du monde... Elle méritait son surnom. J’avais dix ans à son assèchement. Je l’ai vue ; elle était plus que polluée mais si belle ! C'est sans doute maintenant l’un des endroits les plus secs de l’Europe et de l’Afrique réunies. »

Bruce ouvrit la bouche pour renchérir : « Sauf ici, à Atlanpolis », mais il se tut. Kôs éludait ses questions. Visiblement le savant ne souhaitait pas répondre plus avant sur l’existence des jardins d’Atlanpolis et les problèmes de l’eau. Le Lagrangien en ressentit un peu d’irritation. Kôs allait-il, à l’instar de son père, le « couver » lui aussi et le tenir à l’écart de choses importantes ?

Le savant se dirigea vers les ascenseurs-bulles.

« Trêve de cours compliqués sur les anomalies climatiques de la planète. Redescendons. Tu es en vacances, Bruce, qu’aimerais-tu voir maintenant ?

— Si nous allions jusqu’au Centre des Jeux ?

— Si tu veux, mais tu sais que tu n’as pas le droit de jouer...

— Je sais, je sais, grommela le jeune homme en esquissant un geste d’agacement. Tout cela parce que je n’ai pas encore mes dix-huit ans ! C'est idiot, à quelques mois près...

— Les lois sont les mêmes pour tous, Bruce.

— Vos lois ! Pas les miennes... Dans les Lagranges, on accorde un peu plus de crédit aux jeunes... J’ai le droit de jouer dans les Centres, chez moi.

— Mais dans les Lagranges vous n’avez pas encore de Centres perfectionnés où l’on joue de l’argent.

— D’accord, mais il n’y a pas que ça. Chez moi, à Lagrange 4, j’ai le droit de piloter dans l’espace, de conduire et de me déplacer d’un bout à l’autre de la station orbitale sans cerbère... »

Prenant conscience des limites que sa colère allait lui faire dépasser, Bruce se tourna vers le savant et, confus, s’excusa :

« Pardon, je ne voulais pas être incorrect. Je me plais énormément en votre compagnie et, depuis hier, j’ai appris des milliers de choses grâce à vous. Mais c’est tout de même vexant de constater qu’ici on me considère comme un gamin de douze ans... Tenez, ce matin, par exemple... »

Un long éclat de rire du savant lui coupa la parole.

« Je sais ce que tu ressens, Bruce. Ton père et moi avions prévu tes belles colères... Mais tu étais prévenu, non ?

— Exact, concéda le jeune homme en se renfrognant.

— Tu voulais connaître la Terre, n’est-ce pas ? Eh bien, tu y es. Chasse cette mauvaise humeur, profite de tout ici, enfin de ce à quoi tu as droit... »

Avec un clin d’œil ironique, Kôs donna une claque sur l’épaule du jeune homme. Bruce faillit chanceler sous la vigueur de l’impact. La haute stature du minéralogiste n’avait rien à envier au mètre quatre-vingts du Lagrangien.

« Viens, poursuivit Kôs, je t’emmène au Centre des Jeux, et, si tu veux, je consentirai même à jouer un peu, chose que je ne fais jamais, pour que tu voies comment ça se passe.

— Ah ! ça, c’est gentil. »

Bruce retrouva son sourire en s’engageant dans l’ascenseur-bulle qui glissa telle une goutte d’eau tout au long du flanc de la tour centrale pour déposer ses deux occupants au niveau de la circulation.

Atlanpolis, habituée à toutes les extravagances, à toutes les modes, privilégiait l’exceptionnel et ne pardonnait pas la banalité. La population, souvent blasée, ne se passionnait que pour ceux qui étaient un moment sous les feux de la rampe. Bruce avait déjà appris cela en moins de deux jours ! Personne ne le remarquait, bien que les Lagrangiens fussent rares sur Terre. Ses cheveux bruns étaient pourtant mi-longs, à l’inverse de la mode terrienne, et son teint beaucoup plus bronzé que la moyenne, cela à cause de son exposition permanente au soleil artificiel de la station. De fait, il avait une mine bien plus rayonnante de santé que la plupart des citadins autour de lui, lesquels fuyaient le soleil, rappel constant des menaces d’assèchement total qui pesaient sur la Terre.

La foule, à cette heure encore chaude de la fin d’après-midi, flânait dans les rues après une journée de travail pour les uns, de vacances pour les autres... « Allons, je fais partie des chanceux, pensa Bruce. Je suis du bon côté de la barrière pour l’instant et il faut que je profite de mes vacances pour me forger des souvenirs. À nous deux, Atlanpolis... »

« Regarde, dit Kôs, c’est là. »

Il désignait un ensemble de bâtiments noyés sous des jardins en gradins. Des fleurs de toutes sortes coulaient en cascade des balcons. Les sensations immédiates qui s’en dégageaient étaient verdure et fraîcheur. À nouveau une étrange impression envahit le Lagrangien. Pourquoi ce luxe de plantes, cette débauche d’humidité ? Dans une ville située justement au cœur d’une mer que l’on avait asséchée pour donner à boire à l’Europe et à l’Afrique agonisantes...

Le hurlement d’une sirène déchira soudain la quiétude du décor. Un aéroglisseur plongea entre les immeubles, jaillissant de la terrasse de la tour centrale. Tous les passants se plaquèrent aussitôt contre les murs ou dans les encoignures de porte. Bruce, pétrifié au milieu du trottoir, sentit Kôs le tirer violemment et le plaquer contre le mur.

« Je te parlais des loups tout à l’heure, les voilà qui sortent du bois... »

L'aéroglisseur s’immobilisa dans un tourbillon de poussière sur ses coussins antigrav, à quelques dizaines de centimètres du sol. Quatre hommes surgirent du véhicule, ouvrant d’un coup les portières. Ils se déployèrent en travers de la rue en quelques enjambées. Sur le trottoir en face de Bruce et Kôs, un homme fit demi-tour et tenta de s’éloigner en glissant le long du mur de plus en plus vite. Mais les policiers le repérèrent aussitôt et s’élancèrent sur lui. Les yeux écarquillés, Bruce ne perdait rien de la scène. Un des policiers se mit à courir. Il tenait une matraque dont l’extrémité se scindait en trois tubes souples terminés par des sphères métalliques hérissées de pointes.

« Qu’est-ce que c’est que cet engin ? demanda-t-il à Kôs.

— La bricole. Je ne te souhaite pas d’y avoir affaire un jour. »

Le policier donna soudain un coup sec du poignet et instantanément la matraque télescopique se déploya en une sorte de long fouet brillant. Les boules d’acier semblèrent hésiter une fraction de seconde puis plongèrent d’un coup, fauchant l’homme qui s’était mis à courir. Il hurla et s’effondra au milieu de la rue, les jambes brisées par l’impact des boules d’acier.

Sans ménagement, deux policiers le soulevèrent par les aisselles et l’entraînèrent vers l’aéroglisseur. En un instant ils étaient tous remontés dans le véhicule qui décolla en flèche pour disparaître entre les gratte-ciel.

Abasourdi, Bruce resta contre le mur, tandis que les gens autour de lui se remettaient en marche, le pas à peine plus lent.

« Mieux vaut que tu les aies vus le plus tôt possible. Sans eux, tu n’aurais pas vraiment connu Atlanpolis. Tu viens de faire connaissance avec les policiers d’élite de l’Organisation de Survie de la Terre : les Jaspes.

— Gel ! Ce genre de chose arrive souvent ?

— Autour du Centre des Jeux, oui. Cet homme en sortait sans doute. Quant à savoir ce qu’il a fait... Mais que cela ne te décourage pas trop. Je te l’ai dit : “Toute médaille a son revers.” Il y a aussi de bonnes choses à Atlanpolis. Toujours d’accord pour aller tenter ma chance au Centre des Jeux ? »

De toute évidence, Kôs s’efforçait de détourner l’attention de Bruce. Celui-ci remit à plus tard les questions qu’il avait encore envie de poser au savant et lui emboîta le pas. À proximité du bâtiment dont le béton disparaissait sous les aménagements décoratifs, le Lagrangien tenta d’apercevoir l’intérieur. Mais de larges baies en verre teinté cachaient soigneusement aux yeux des curieux ce qui se passait dans les cellules de projection et les cabines de jeux.

Le Centre des Jeux d’Atlanpolis... Bruce en rêvait depuis si longtemps. Il se força à balayer la sensation de malaise qui l’habitait encore et s’écria avec le plus d’entrain possible :

« L'Aventure commence ! »

Sur quoi il franchit le seuil du Centre d’un pas décidé, au côté de Kôs qui affichait un sourire de circonstance, mi-narquois, mi-indulgent.
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